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H mes élèves

V

Je déd^e cordialement cet humble Manuel
DES BiENSÉANCiCS. Puisse-t-il être de quelque

utilité pour les jeunes et exciter un peu d'inté-

rêt che^ les anciens. Puisse-t-il inspirer à tous

les porteurs de brevets le désir d'étudier, dans

des ouvrages plus complets, les mille et un
usages que la destination de ce travail m'em •

pêche d'y inclure. La bonne éducation est le dé-

cor naturel de la vraie piété ; elle lui donne un
je ne sais quoi d'achevé qui rappelle la plus

suave des béatitudes : « Bienheureux les doux,
parce qu'ils posséderont la terre. » La vraie po-

litesse et la douceur sont filles de la Charité.

L'homme pervers n'a qu'une politesse de sur-

face : il n'est courtois que par intermittence. On
peut être vertueux sans être poli ; mais on n'est

pas vraiment poli sans être vertueux.

Th.-G. ROULEAU, ptre,

Principal de l'Bcole normale Laval



Recommandé par le Bureau central des examina-
teur» catholiques de la province de Québec.

.^^.^^^^^i^-^^^^•^=^»^^-^^ •^•'^.

i



«f>

^^.

AVANT-PROPOS

Les candidats aux brevets d'enseignement

voudront bien accueillir favorablement la publi-

cation du Manuel des bienséances. Ils trouve-

ront, dans ce modeste travail, les principales

règles d'usage suivies au pays. Je les ai dis-

tribuées par paragraphes distincts pour qu'elles

soient plus facilement comprises et retenues.

D'ailleurs, cet arrangement m'a permis de con-

denser davantage et de mettre dans un cadre qui

devait nécessairement être restreint, une matière

plus abondante.

J'attire l'attention des élèves sur le premier

chapitre de cet opuscule. Il en est de beau-

coup le plus important, car les usages varient,

mais la politesse reste toujours une vertu qui

nous porte à avoir pour le prochain toute la

bienveillance, tous les égards, toutes les atten-

tions que Ton voudrait qu'il eût pour nous.

C'est la bonne éducation qui rend l'homme poli,



AVANT PROPOS

tandis que la connaissance des usages ne fait

(ine l'homme de bon ton. Pour pratiquer in-

\ariablement la politesse, il faut se renoncer

soi-même, faire taire l'égoïsme, savoir s'oublier

pour se rendre agréable à tous. La politesse

n'est autre chose que l'application, dans la so-

ciété, des principes de la charité chrétienne. Un

homme plein d'aflfection et de déférence pour

les autres est toujours aimable, tandis que celui

oui est dépourvu de l'esprit de charité n'aura

jr;mais la véritable politesse.

Le monde lui-même pardonne facilement un

certain embarras, une certaine timidité chez la

jeune fille et le jeune homme modestes, réservés,

sympathiques, tandis que personne n'accorde

son estime aux jeunes gens, même les plus bri-

sés aux usages mondains, qui, manquant de dé-

licatesse et de douceur dans leurs rapports, se

laissent dominer par l'égoïsme et l'amour-

propre.

L'homme poli est bon, aimable pour tous :

ii n'embarrasse personne, il met tout le monde

•^t
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AVANT PROPOS

à l'aise, laisse la liberté à chacun. Il ne s'offense

de rien, pas même de la contradiction. La

politesse comprend la morale, \es< bienséances,

l'honnêteté, la civilité, toutes les douces vertus

qui forment les liens les plus puissants d'une

société civilisée. C'est la morale en action.

On pourrait dire que la politesse est la manifes-

tation extérieure de toutes les vertus.

i
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Bienséances

LA POLITESSE

1. La politesse est une généreuse courtoisie,

unie à une élégante urbanité, qui rend civile et

honnête notre manière de parler et d'agir.

2. La politesse tend à rendre ceux avec les-

quels nous vivons contents d'eux-mêmes t de

nous.

3. La politesse doit s'inspirer c'e la chnnté.,

La grossièreté est la fille de la vanité, de l'or-

gueil, de l'ignorance, de la jalousie, etc.

4. L'observance des règles de la politesse est

un frein pour les passions et les travers ; elle

empêche plus d'une action mauvaise ou vilaine;

elle améliore et élève, car l'essence de la poli-

tesse est l'amour et le respect de ses semblables.

Elle nous concilie l'estime de tous, et souvent

elle nous attire les faveurs les plus précieuses.

^WêW



IC MANUEI.

5. Les principaux .obstacles à l'observance

des règles de la politesse, chez les chrétiens

pieux, sont les manies, les travers et la noncha-

lance. Pourtant, rien ne fait mieux apprécier

In piété que cette urbanité qui rend nos relations

agréables.

6. On peut donner comme principe général

des Usages : a Fais aux autres ce que demande

Vordre et la charité, et ne fais rien que tu fusses

en droit de critiquer chez les autres. »

LA FAMILLE

i^a politesse des enfants envers leurs parents

est un devoir sacré que la religion et les senti-

ments les plus naturels, comme les plus doux,

imposent en toutes circonstances. Les parents

doivent y assujettir leurs enfants en toute occa-

sion. L'éducation de ces être chéris dépend, en

grande partie, de la sollicitude des parents à

cet égard. Inutile d'ajouter que la courtoisie

avec laquelle le père et la mère se traitent mu-
tuellement, contribuent très efficacement à la

bonne éducation de la famille.

I
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DES BIENSÉANCES II

LES PARENTS

Â

m

1. Dans un ménage chrétien, la femme

prouve sa délicatesse de sentiment en se mon-

trant prévenante pour son mari, toujours af-

fable, toujours complaisante, et l'homme qui a

reçu une bonne éducation, est rempli d'égards

pour sa femme, qu'il traite toujours comme une

compagne chérie que le bon Dieu lui a donnée

pour lui aider à supporter les peines de la vie.

2. La femme tient sa maison de telle sorte

que son mari y trouve le bonheur. Elle ne pa-

raît jamais devant son mari dans un négligé qui

pourrait diminuer l'estime que ce dernier a pour

elle. Son langage sera toujours irréprochable

à tous égards. Le mari en agira de même en-

vers elle. Les charmes de la jeunesse sont

bientôt passés, l'estime, qui a sa source dans les

qualités du cœur et les bons procédés, de-

meure.

3. Que le père et la mère n'aient aucun dif-

férend en présence de leurs enfants, qu'ils ne

se permettent aucune parole triviale, grossière.

Que leur autorité soit tendre et de telle sorte

^^^•:^
•^^\<^'.^
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que leurs enfants, tout en les respectant, soient

à l'aise avec eux. Qu'ils tiennent à ce que les

enfants observent entre eux les règles de la po-

litesse et de la bienséance qu'ils doivent prati-

(.iier plus tnrd dans le monde.

LES ENFANTS

4. Les enfants doivent respecter leurs pa-

rents (même grands parents, oncles, tantes,

etc.) quelques défauts qu'ils puissent avoir. Ni

l'âge, ni la condition, fût-elle très élevée, ne peu-

vent nous affranchir de l'obligation d'être res-

pectueux envers nos parents.

5. On ne parle jamais à ses parents que la

tête découverte et sur un ton modeste et res-

pectueux. On ne peut les tutoyer que s'ils l'exi-

gent. Ils feraient mieux de ne pas l'exiger.

6. Rien de plus méprisable que l'enfant qui

rougit de la condition, des manières, de l'igno-

rance, du manque d'usage, etc., de ses parents.

7. Le grand âge rend très sensible. C'est un
devoir de politesse et de religion pour les en-

fants d'éviter avec le plus grand soin tout ce

IN
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qui pourrait aflfecter cette grande sensibilité de

leurs vieux parents.

UECOLE

#•

i. L'école est l'apprentissage de la vie. Il

est absolument important d'y contracter des

habitudes de politesse qui seront une sauve-
garde dans la société.

2. Les élèves doivent être naturels et dignes

dans leur maintien et leur conduite, surtout au
parloir. Ils y sont généralement observés. Par
conséquent leur manière de s'asseoir, de parler,

etc., peut les recommander ou les discréditer fa-

cilement. Dans leurs demandes à leurs pa-

rents ou amis, ils ne doivent jamais être im-
portuns. Toutes leurs paroles, tous leurs actes,

doivent avoir pour but de rendre la visite agré-

able. Si le directeur ou un professeur entre au
parloir, ils se lèvent et offrent une chaise ; cette

chaise ne doit pas être celle de l'élève, à moins
qu'il n'y en ait pas d'autre de libre.

3. Les élèves doivent en toute occasion être

attentifs à rendre service, avec discrétion, à
leurs professeurs ou maîtresses de classe, et

¥
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même à leurs aînés, par exemple, en leur ou-

vrant ou fermant la porte, en présentant une

chaise, etc., etc.

4. Les élèves doivent se rappeler que la ma-

nière même de poser une question indique clai-

rement le degré de culture. Ainsi, on ne dir^

pas : (( Comment est votre mère ? )), mais

bien : (( J'espère que madame votre mère est

bien », etc., etc.

5. Les élèves doivent recevoir les visiteurs

aisément, gracieusement et dii^nement.

6. S'ils les rencontrent dans les corridors,

ils doivent les saluer gracieusement, ainsi que

le professeur qui les accompagne, de la tête et

du buste. Ils ont soin de se conduire de même
envers un professeur qu'ils rencontrent seul

dans un corridor.

7. Les élèves, en classe, doivent éviter toute

attitude inconvenante, tout bniit de chaise, ils

ne doivent pas appuyer la tête contre le mur.

8. S'ils sont appelés à faire un message dans

une autre classe, ils doivent le faire gentiment,

avec le moins de dérangement possible, se bor-

nant à r ^aire en question.

-ï>
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9. Quand un professeur entre en classe, les

élevés doivent se lever.

10. Quand les visiteurs entrent dans la

Grande Salle, les élèves doivent instantané-
ment faire silence, même durant la récréation.

Se levant de leurs sièges, ils saluent leurs hôtes

du moment, et ne reprennent leurs sièges qu'au
signal donné par celui qui préside.

1

1

. En toute occasion, les élèves se tiennent

droit, évitant toute position disgracieuse des

pieds et des mains, par exemple, ils se donne-
ront bien garde de se tenir les mains appuyées
sur les hanches.

12. Ecrire sur la muraille, les meubles, etc.,

est une grossièreté intolérable. Les élèves bien
mis ont un grand soin de tout ce qui est à leur

usage. Ils se gardent bien de dégrader les murs,
les pupitres, les tables, etc., sachant que dans ce
cas l'impolitesse serait doublée d'une injustice.

.»^.

J^^ LE SALUT

I. Les femmes saluent en ployant gracieuse-
ment le cou, un peu aussi le buste. Une jeune
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personne qui salue une femme âgée, doit s'in-

cliner avec un air de déférence.

2. Un jeune homme, un homme encore

jeune, ne salueront pas un vieillard comme un

camarade ; on salue un supérieur d'une autre

façon qu'un collègue ; on ne salue pas un in-

connu comme un ami, etc. En tout cas un

homme bien élevé soulève sa coiffure pour sa-

luer.

3. Un homme poli, venant à rencontrer dans

un couloir ou un escalier, une femme quelcon-

que, ouvrière ou marquise, jeune ou vieille, con-

nue ou inconnue, s'efface le long de la muraille

pour la laisser passer et se découvre : houis

XIV soulevait son chapeau devant une blanchis-

seuse.

4. Un homme, même âgé ou considérable,

salue le premier un homme jeune ou d'une po-

sition inférieure, si celui-ci est accompagné

d une femme d'ime tenue décente et d'un main-
tien convenable. Tout catholique doit tenir

à saluer respectueusement les prêtres, les reli-

g-ieux et les religieuses.

5. Si un homme croise, dans la campagne,

une ou plusieurs femmes inconnues, non accom-
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pagnées, il doit les saluer, mais sans fixer les

yeux sur elles.

6. Par contre, en pleine rue, à la promenade,

dans un lieu public, il faut que la femme, qu'il

connaît, salue la première, mais l'homme doit

s'arranger pour faire son salut à peu près en

même temps.
.

Dans tous les cas, un homme bien élevé cesse

de fumer, quand il rencontre une femme.

// y LA POIGNEE DE MAINS

1. On doit tendre la main aux gens, que Ton

voit pour la première fois, dans deux cas seule-

ment, (a) quand, occupant une position supé-

rieure, soit par l'âge, le rang ou l'état, on veut

les encourager ou les mettre à l'aise
; (b) lors-

que ces personnes nous sont adressées par un

ami commun.

2. A la fin d'une première entrevue, on ne

donne pas la main, à moins que des relations

ultérieures ne doivent s'établir entre les deux

interlocuteurs, ou que cette rencontre ait déve-

loppé une sympathie mutuelle qui permette de

2
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tendre la main. Dans ce cas, il faudrait mettre

une nuance de réserve, de timidité.

3. C'est la femme, même jeune fille, qui pré-

présente la première la main à un homme même
marié ; l'inférieur doit attendre que le supé-

rieur lui présente la main. Il s'agit ici de toute

supériorité. Par conséquent, les jeunes femmes

ne doivent pas tendre la main aux dames plus

âgées avant que celles-ci aient pris l'initiative

du mouvement.

4. Il faut éviter de serrer fortement la main

d'une femme ou d'un homme placé au-dessus

de soi par 1 âge surtout. Il y a des gens qui

tombent dai -. le défaut contraire. Ils ne font

que toucher la main. La poignée de main doit

être franche. Ne tendre qu'un ou deux doigts

est tout à fait impoli. C'est aussi un manque

d'éducation de retenir la main de la personne

que l'on salue.

5. La poignée de main est un signe d'amitié

DU d'estime, le mouvement du cœur devrait en

marquer la mesure.

6. C'est toujours la main droite que l'on pré-

i

^p-
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setite, œmme c'est toujours de la main droite

qu'on donne ou qu'on reçoit un objet.

LE MOUCHOIR DE POCHE

i

1. Le mouchoir de poche est un objet de pre-

mière nécessité ; encore faut-il qu'on sache

s'en servir. On ne peut échapper aux misères

inhérentes à l'espèce humaine ; en certains cas,

il faut cracher, mais il y a manière d'obéir à

l'injonction de la nature, sans faire bondir le

cœur des autres, sans manquer de cette élégance

dont ne se départit jamais une personne bien

élevée. On ne crache pas par terre. On ap-

proche le mouchoir des lèvres avec discrétion

eî l'on ménage les répugnances d'autrui.

2. Le mouchoir sert à étouffer l'étemuement.
Vous sentez venir le titillement que vous savez,

vite vous appliquez le mouchoir sur vos nari-

nes et l'on n'entend presque rien. L'applica-

tion du mouchoir peut même prévenir l'éter-

nuement, surtout si on serre un peu fortement
les narines sous le morceau de toile.

3. Il est très grotesque de déployer son mou-
choir comme un drapeau et de se moucher avec
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un bruit de fanfare, comme si l'on était chargé

de réveiller la garnison.

4. Les règles élémentaires du savoir-vivre,

de la propreté et de Thygiène, prohibent abso-

lument une certaine opération du nez et de

Tarrière-gorge que l'usage du mouchoir est des-

tiné à prévenir. Vous comprenez, n'est-ce

pas ? ?. . . Il y a des choses qu'on ne doit pas

préciser.

LA CONVERSATION

I. Le rôle du maître et de la maîtresse de

la maison consiste surtout à faire causer les vi-

siteurs, à faire valoir la grâce de celle-ci, l'es-

prit, l'originalité de celui-là, la science du sa-

vant, la verve du poète, etc. Ils savent mettre

en rapport les gens qui se conviennent. Si les

visiteurs sont timides, ils font tous les frais né-

cessaires pour ne pas laisser 1 nguir la conver-

sation. Ils parlent des sujets qui paraissent

avoir le plus d'attrait pour l'interlocuteur.

2. Le maître ou la maîtresse de maison doi-

vent prévenir, si possible, et aussi adroitement

iH
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que possible, les discussions trop vives, en éloi-

gnant toute question religieuse ou politique

sur laquelle les visiteurs ne s'accordent pas. Si

la discussion est commencée, ils détourneront

habilement la conversation sur des sujets moins

orageux, sur des matières qui intéressent toute

la compagnie.

3. Une personne bien élevée ne médit jamais

de ses connaissances, ne les ridiculise jamais.

Ses plaisanteries sont toujours innocentes et ne

blessent pas.

4. En matière religieuse et politique (comme
en toutes autres matières), il faut ménager les

adversaires honnêtes dont les convictions sont

sincères, et toute discussion doit être courtoise

de part et d'autre.

5. Les personnalités doivent être entièrement

bannies de la conversation. Il n'y a que des

sots qui détaillent votre physique comme ils fe-

raient d'un absent : (( Vos yeux sont beaux,

mais vos sourcils sont épais, etc. »

6. Il est tout à fait déplacé de faire des com-

paraisons peu agréables : « Votre sœur est

plus blanche que vous, etc., etc. )) ; ou (( vous

%>
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êtes, comme moi, pas trop leste, pas trop ins-

truit, etc., etc. ))

7. Les gens bien élevés ne font jamais de

compliments tout à fait directs ; à plus forte rai-

son, la critique et les comparaisons déplaisantes,

à brûle-pourpoint, ne sont jamais de mise dans

la conversation.

8. On ne doit parler '' soi-même en mal que

le moins souvent possible.

9. Si quelqu'un dit une balourdise, on doit

rester impassible et calme. On ne relève pas

ces erreurs. Si, pour une cause quelconque,

il fallait redresser le jugement de celui qui parle

sans savoir, on prendrait des précautions ora-

toires pour ne pas blesser son amour-propre :

— (( Permettez, les choses ne se seraient-elles

pas passées de cette façon ?—Il me semblait,

etc. »

V 10. La conversation doit être amusante et

gaie sans grossièreté, spirituelle sans recherche

ni affectation^ libre sans indécence, savante sans

pédantisme ni suffisance ; si on parle de choses

récentes, actuelles, il n'y faut ajouter aucune

invention.
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11. Ne vous emparez jamais d'une personne

de l'assemblée pour lui tenir de longs discours.

Si les gens ne veulent pas vous entendre, il \aut

mieux retenir votre langue que de les retenir.

12. Une personne polie ne parle jamais de

«es affaires personnelles, ni de sa famille, ni de

matières professionnelles, en un mot, de ma-

tières auxquelles les gens ne s'intéressent pas.

Elle n'entretient aucun sujet de conversation

que le plus g ' ud nombre des gens présents ne

peuvent comprendre.

13. L'homme bien né ne parle pas trop haut

Il n'émaille pas son discours d'expressions

étrangères, de grands mots, pour désigner de
petites choses ; il ne prodigue pas les (( parfai-

tement, )) l'is (( évidemment, » les (( assuré-

ment )), etc., etc.

/ 1 4. Gardons-nous des airs étonnés. Ne nous

pâmons pas de surprise, quand quelqu'un nous

révèle un talent qu'il possède et que nous igno-

rions, ou fait une bonne affaire, ou obtient un

succès. Notre étonnement serait désobligeant.

Une femme ne doit jamais faire le récit d'un
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acte scandaleux, surtout en présence d'un

homme.

15. Que l'on sache supporter la contradic-

tion sans se laisser aller à la bouderie ou à

l'emportement. Vous soutenez votre opinion

doucement, ou du moins, avec calme, et vous

finissez toujours par un bon mot.

16. Le langage doit être correct, mais simple

et naturel. Les liaisons trop fréquentes, trop

accusées blessent l'oreille et le goût. Vous se-

riez ridicule en disant : (( Vous-z-êtes-z-allées-

z-aux-z-eaux-z-aujourd'hui. »

17. Il est tout à fait impoli de ne pas ex-

primer le nom des gens et de les désigner par

les mots Chose, Machin.

18. De même, on doit demander un objet

par son nom. Par exemple, on ne dira pas :

(( passez-moi, s'il-vous-plaît, la machine » pour

la théière.

19. Si vous n'avez pas compris votre inter-

locuteur, demandez poliment de répéter, en lui

disant : (( Plaît-il ? », <( pardon », « permettez »,

etc. ; mais il faut écouter attentivement, pour

cioîgTier l'obligation de faire répéter.

1
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20. Les gens bien élevés ne s'occupent ja-

mais ostensiblement de la fortune des gens de

leur monde ; on n'ouvre pas d'enquête sur ce

sujet. Il n'est pas question de finances dans

un irai salon.

21. Nous devons dire, même en nous adres-

sant à plusieurs personnes, (( votre santé est-elle

bonne ? » parce que chaque personne n'a qu'une
santé.

22. Un homme ne doit désigner une femme
par son prénom que s'il est son parent ou d'une

très grande intimité, et encore ferait-il mieux
de ne pas le faire en dehors du cercle intime.

La femme agit de même envers un homme.
Elle fait toujours précéder du mot (( monsieur »
son nom de famile.

23. Un mari, en parlant de sa femme, ne dit

jamais. « Madame mon épouse, Madame Blé-

raux )) (s'il s'appel?e Bléraux). Il dit simple-

ment : (( Ma femme » : \:\ femme dit : « Mon
mari ».

23. Lorsq a'on parle à un mari de sa femme,

on ne dit pas : « Votre dame, votre épouse, ni

votre femme. ». Mais par exemple, « Madame
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Bléraux, » « comment se porte Madame Blé-

rRUX ? ))

24. Parlant à un père de ses filles, on dit :

(( Mlle votre fille, Mlles vos filles-, ou Mlle ou

Mlles Bléraux. » S'il s'agit de jeunes enfants,

on dit : « vos fillettes » ; les hommes emploient

cette appellation jusqu'à la douzième année des

jeunes filles ; une femme pourra l'employer

jusqu'à ce qu'elles aient atteint leur quinzième,

voire même leur quinzième année.

25. Les parents disent : « Ma fillette » «Mes
filles, )) jamais (( mes demoiselles. » Pour les

fils, « mes garçons )) jusqu'à la seizième année
;

après, (( mes fils ». Les étrangers suivent la

même règle : (( vos garçons, )) (( vos fils » ou

(( messieurs vos fils, » selon le d^ré d'intimité,

îes âges respectifs, etc.

26. On ne doit pas dire : « quand j'aurai

l'avantage de vous voir, ou de vous écrire, »

mais : (( quand j'aurai le plaisir, l*honneur »

ou « Lorsque je vous verrai, quand je vous

écrirai. » Il y a des nuances que le tact doit in-

diquer. -

27. Un homme, faisant allusion à sa ren-

contre avec une femme dira, suivant le cas :

1
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« quand j'ai eu l'honneur de vous rencontrer,

ou quand j'ai eu l'honneur de rencontrer ma-

dame une telle. »

28. Une femme dira à un homme : « quand

j'ai eu le plaisir de vous voir » ; (( quand j'ai

vu M. un tel. (( De femme à femme, c'est tou-

jours « j'ai eu le plaisir de vous voir )) ; cepen-

dant une jeune femme devra dire à une femme
beaucoup olus âsfèe, avec laquelle elle n'est pas

intime : «lorsque j'ai eu l'honneur, )) etc.

29. Il faut employer les mots : monsieur,

madame, à la première de nos phrases et, de

temps en temps, dans la suite du discours, plus

ou moins souvent d'après les circonstances, les

âges respectifs, les rapports. Rien n'est plus

fatigant que d'entendre à chaque phrase, mon-
sieur, madame.

30. Nous ne devons donner de surnoms à

personne, à moins de rapport véritablement in-

times, affectueux. Si ce n'est dans ces condi-

tions, une femme ne doit jamais permettre

qu'on la désigne par un surnom, même gra-

cieux. Qu'elle proteste gentiment, mais qu'elle

proteste.

#
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31. Une personne bien élevée ne se sert d'au-

cune locution triviale. Elle ne dira jamais :

<( Nous deux, mon frère, » mais (( mon frère et

moi )) ; osé pour hardi ; iîattc pour satisfait ;

dans le temps pour autrefois ; chiper pour vo-

ler : commettre une gaffe nour un impair ou

une maladresse ; bonne société pour bonne com-

pagnie.

32. Il est de mauvais goût d'employer des ex-

pressions recherchées, comme exister pour vi-

vre ; vous entretenir pour vous parler ; une

jambe de poulet pour une cuisse de poulet ; une

mitre de volaille pour le croupion.

33. Il est tout à fait ridicule de se vanter soi-

même.

34. On peut demander à un supérieur com-

ment va sa santé, à mois qu'on ne le voie pour

la première fois. Nous ne lui dirons pas, com-

me à un camarade ; (( Comment allez-vous ? »

Mais il est très correct de lui dire : (( Votre

santé est-elle bonne ? »

35. On ne doit jamais parler mal des ab-

sents. Si l'on ne peut en dire du bien, n'en par-

lons pas. \

I
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36. Ne manions l'arme de la plaisanterie que

si nous sommes doués de beaucoup d'esprit et

de délicatesse . N'abusons nas de notre facilité

de faire des mots. Quant aux calembours, n'en

faisons qu'en famille, et encore faut-il qu'ils

soient vraiment drôles.

37. La voix douce est un des plus beaux dons
«4*» la nature. Corrigeons la nature en assou-

plissant un orp-ane dur. Pour mériter le renom
d'une personne bien élevée, on parle d'un ton

poli, aimable, on diminue le volume de sa voix,

etc. Pourquoi négliger ces ménagements au

foyer ? Veillons bien sur la voix des enfants.

Réprimons chez eux les cris, les accents de co-

lère, les paroles amères'.

LES GESTES

i

I. Il faut éviter les excès contraires, Timpas-

sibilité, l'immobilité, et la gesticulation à ou-

trance. L'expression du mouvement du visage,

le mouvement de la main, du buste ou de la

tête, accompagnera toujours, dans une propor-

tion juste, une conversation gaie, pathétique ou

f
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animée, si dès l'enfance on a réglé son geste.

2. Aucune règle ne saurait empêcher le vi-

sage de rèiléter nos impressions. Nous nous

étudierons seulement, par bienveillance et inté-

rêt, il iépriiner les expressions de colère, d'hu-

meur morose, de dédain, mais les pensées géné-

reuscb, rious pouvons, sans inconvénient, les

laisser lire sur notre visage. Lever les yeux

au ciel à tout propos, se pâmer, rouler les pru-

nelles, c'est aussi ridicule que de joindre les

mains en levant les bras à propos de rien. Mais

la flamme du regard, mais une larme noyant

l'œil, comme un mouvement vrai de la main,

de la tête, font un très bon eflPet quand ces ges-

tes sont naturels, lorsqu'ils s'harmonisent au

discours, à l'accident, à l'événement.

3. La nervosité est diamétralement opposée

.i la raideur et à l'immobilité, mais elle nous fait

éprouver un besoin de changement qui peut dé-

générer en défaut. Un évantail est pour les

femmes un moyen facile de prévenir les gestes

désordonnés ; mais les hommes ne peuvent
calmer leur nervosité qu'en prenant des exer-

cices de contrainte quelques instants chaque

i
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jour, afin de contracter l'habitude de rester

calmes.

4. Les gens qui ne savent pas tenir en place

^ont insupportables. C'est pour cela qu'on doit

exiger des enfants qu'ils se tiennent tranquilles

à certaines heures : à table, à l'étude, etc.

5. Il n'y a pas une seule pensée qui ne se tra-

duise par un mouvement, un geste, une attitude

involontaire. Les bonnes manières doivent

avoir pour base la bonté, un véritable empire

sur les passions.

6. Réciproquement veillons sur nos gestes,

notre attitude, car les habitudes extérieures

peuvent avoir une influence sur les dispositions

de l'âme. L'attitude affaissée, indice de la non-
chalance, finirait par conduire à l'oubli de toute

dignité et à la paresse. L'habitude de se re-

dresser amène tout doucement à prendre un cer-

tain empire sur les passions. L'homme droit

est plus agile, plus vif, plus disposé au travail

que l'homme qui s'est courbé peu à peu, parce

qu'il trouvait plus commode de tenir le buste

penché. Pour accoutumer les enfants à se te-

•/w.
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nir droit, recommandons-leur de tenir les cou-

des au corps. Ce mouvement redresse natu-

rellement et exclut la raidei^r.

7. Nous devrions choisir comme types, les

expressions naturelles qui rendent spontané-

ment les belles pensées. Nous imiterions les

maîtres de musique qui ne permettent pas à

leurs élèves de prendre des exercices sur des

instruments mal accordés.

LES PRESENTATIONS

1. Dans une grande réunion, il est impos-

sible de présenter ses invités à toute la compa-

gnie. Généralement on les présente à un cer-

tain nom'^-e de personnes qui font les présenta-

tions individuellement, sur demande expresse

des intéresses, à mesure que l'occasion s'en pré-

sente.

2, Dans les petites réunions, c'c^^ une excel-

lente coutume de présenter les invités les uns

aux autres. Le maître et la maîtresse de la

rr:iison sont juges de Topportunité de la présen-

"
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kation. La personne présentée est celle qui est

nommée la première.

3. Le jeune homme est présenté au vieillard,

l'homme à la femme, l'inférieur au supérieur,

cl non vice-versa.

4. En général, la présentation est rapide et

sans phrases. M. X... veut présenter M. Y... à
Mme. Z... S'adressant à Mme. Z... sans la nom-
mer et désignant M. Y... d'un mouvement de la

main : je vous présente M. Y... ; Mme. Z... h'm-
cline légèrement en regardant M. Y... M. X...

reprend aussitôt s'adressant à M. Y... et dési-

gnant Mme. Z... de la main : Mme. Z... ; M. Y.

s'incline profondément en regardant Mme. Z...

5. Entre hommes, c'est encore plus simple, à
moins qu'il ne s'agisse de grands personnages

;

On se borne à nommer une personne à l'autre :

M y... puis se tournant vers cclui-ci : M. Z...

Et la personne plus âgée, ou la femme, ou le

personnage, suivant le cas, entame la conversa-

tion.

6. Une femme mariée présentant son frère

^*f\*^
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'doit le nommer : M. L... mon frère, ou le doc-

teur L... mon frère, etc.

Une jeune fille : Mon frère aîné, ou mon
frère Robert, etc.

De même pour une sœur, une tante, un oncle,

un cousin, etc. : Mon oncle, il/. L..., etc.

»

7. On ne présente pas p-énéralement les visi-

teurs les uns aux autres dans les simples visites.

LA PROMENADE

1. Une femme encore jeune ne doit pas sor-

tir en la seule compagnie d'un homme qui n'est

ni son père, ni son frère, ni son mari. C'est

prohibé absolument pour une jeune fille, et dé-

fendu encore plus sévèrement aux jeunes fem-

mes mariées.

2. Promenade à pied :— La règfle à suivre

dans une promenade à pied est de marcher po-

sément et gracieusement, ni trop lentement ni

trop vite. Une femme ne marche pas les bras

pendants. En hiver, elle a le manchon ; en été,

Tombrelle. Voilà de quoi lui donner une con-

tenance. Elle a les bras repliés à hauteur de
la ceinture.

w
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3. On doit céder le fond du trottoir, le côté

le plus voisin des maisons, aux personnes plus
âgées ou supérieures

; les hommes doivent
faire cette politesse aux dames. Les élèves,

sortant en communauté, doivent céder le fond
du trottoir aux messieurs ou aux dames qu'ils

rencontrent. Ils doivent se mettre sur une
seule ligne. Si la personne qu'ils rencontrent
passe à gauche, l'élève qui est à droite marche
en avant de son comi)agnon et vice versa si la

personne rencontrée passe à droite.

4. Promenade en voiture : Les dames, les

supérieurs, les prêtres, les vieillards doivent
a\'oir la préséance

; par conséquent, on doit

les faire entrer les premiers dans la voiture
;

on offre la main aux dames pour les aider à
monter et on soutient les vieillards par les

bras
; c'est à eux que revient le fond de la voi-

ture, les autres prennent le rebours.

5. Si un jeune homme est invité à monter
dans une voiture, il doit prendre le rebours de
la voiture.

6. Si quelqu'un (fijt-il un supérieur) vous
offre à monter avant lui. acceptez avec renier-
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ciment et en faisant un salut, mais prenez le

rebours ou (si vous n'êtes que deux) asseyez-

vous de manière que vous soyez à la gauche
de la personne qui vous est supérieure. La
droite appartient toujours au plus digne.

7. Si vous faites les honneurs de votre voi-

ture à une personne de considération, recon-

duisez cette personne jusqu'à sa porte.

8. Dans les voitures publiques et dans les

bateaux, les jeunes doivent céder et même
offrir la meilleure place aux personnes âgées,

quelque inconnues qu'elles puissent être. A
plus forte raison, les jeunes doivent-ils— si

toutes les places sont orises— céder la leur à

une femme âgée, à un vieillard tremblottant

qui seraient debout. Un homme qui n'est pas
septuagénaire doit en pareil cas offrir sa place

à toute femme, fût-elle une fillette, qu*il voit

debout.

9. Un homme se découvre partout où il en-

tre.

10. Il est certains soins ou'un voyageur
peut, doit rendre à une vovaretic^e. Ouvrir une
portière, passer un paquet, l'aider à descendre.

l
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etc., etc. La voyageuse remercie poliment.

a

11. En wa.eron ou tout autre lieu public, les

gens bien élevés n'engag-ent jamais de conver-

sation avec des inconnus. On peut demander
poliment un renseiélément, mais ensuite on

ouvre un livre, un journal pour ne pas conti-

nuer l'entretien.

12. La prudence et le bon goût exigent

qu'on ne parle jamais de ses affaires intimes

en présence d'inconnus, par conséquent, pas

plus dans un endroit de villégiature que dans
les chars, bateaux, etc. On peut bien échanger
quelques banalités polies avec les gens qu'on

rencontre chaque jour au bain, à table d'hôte,

etc., mais, de grâce, pas de liaison. On peut

être bienveillant et affable pour tous, mais on
ne forme pas de relations à la légère.

13. A la campagfne, pas plus que dans la

ville que vous habitez, ne vous permettez ja-

mais un laisser-aller qui manquerait de correc-

tion. Pas de toilettes excentriques et « tirant

l'œil.)) L'homme qui a reçu une bonne éduca-

tion ne se fait pas remarquer par le dé-
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Kr ! braillé ou le pittoresaue de sou costume. Une
femme n'a vraiment de charme que si, par ?a

toilette et ses manières, elle cherche à passer

inaperçue.

14. Généralement on ne doit pas remercier

pour la visite qu'on reçoit, parce qu'on se dé-

rang^era à son tour pour la rendre. Cependant
il y a des excentions. Par exemple, si une per-

sonne âgée se donne la peine de venir voir des

gens beaucoup plus jeunes qu'elle, ceux-ci doi-

vent la remercier de sa visite. La raison de ( e

remercîment est facile à trouver.

•

«

LES VISITES

1. Il y a plusieurs o-enres de visites : visites

officielles, visites de cérémonie, de convenan-
ces, visites de noces, de digestion, de condolé-

ances, de cone-é et de retour, du jour de l'an,

visites intimes.

2. Les visites de cérémonie sont celles que
se doivent entre eux—et leurs femmes entre

elles—les maj^^istrats d'un même tribunal, les

fonctionnaires d'un même ministère, les repré-

sentants de l'autorité dans une localité quel-

\^>^>^>•^^•''^•^=^*
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1.

le

re

es

e-

conque, etc., au jour de l'an, \ l'arrivée, au
départ. La visite qu'un instituteur doit au
Président des commissaires ou au Commissaire
de son arrondissement en ces circonstances, ist

une vi; ite de cérémonie.

3. La durée convenable c'/une visite de céré-

monie est au plus d'un quart d'heure.

4. Les visites de cérémonie doivent être

rendues dans les huit jours.

5. Nous devons expliquer à qui de droit le

retard involontaire qu'on a apporté à remplir

ce devoir social. Un supérieur (o.» sa femme)
dépassant ce délai et ne donnant pas, quand
îl le pourrait, des explications satisfaisantes,

manquerait absolument de ^olitesse.

6. Les visites de convenances sont celles

qu'on fait à intervalles assez éloignés, v. gr,

tous les deux ou trois mois. Elles établissent

ce qu'on annelle des relations, elles ne créent

pas l'intimité.

7. Les visites de d{^es*'on sont celles que
doivent faire les invi es ^i .m dîner ou à une
soirée, dans les îiniî 'cnirs qui suivent ce dîner

ou cette soirée.

%
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8. Les visites de noce sont celles que les

jeunes mariés, au retour de leur voyage Je
noce, doivent faire aux personnes qui leur ont

en\'oyé un cadeau, à ceux qui ont assisté à îa

bénédiction nuptiale ou ont exprimé leur regret

de ne pouvoir y paraître. S'il se trouve, dans
le nombre, des messieurs célibataires, le mari
seul leur doit cette visite.

9. Les visites de condoléance sont celles que
nous devons à une personne avec laquelle nous
sommes en relation, s'il lui arrive un événe-

ment douloureux, v. gr. une mortalité.

10. Celui qui fait une visite de condoléance

est tenu à une certaine eravité, à une grande
simplicité de couleurs et d'ajustements. Il ne
parle pas du mort le premier, mais il écoute

avec comolaisance tout ce qu'on en dit. Par
contre, la personne affligée contient son cha-

grin et sa tristesse.

11. Les visites intimes se mesurent sur te

plus ou moins* de sympathie, d'amitié. Elles

échappent aux règles.

12. Les visites de con^ê sont celles que l'on

fait à ses connaissances nour leur annoncer

«
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qu'on nart pour voyage. Si Ton ne trouve pas

les personnes, on dépose une carte cornée sur

laquelle on a tracé les lettres' consacrées P. P.

C. (pour prendre congé).

13. Les visites de retour se font quand on
vient de rentrer. Elles sont généralement as-

saisonnées de quelques mots aimables,

LA CARTE DE VISITE

1. Les hommes célibataires ou veufs adres-

*<..n^ les premiers leur carte aux hommes ma-
'•li:, et ce, à cause de la femme de ceux-ci. Le
mari seul leur répond par l'envoi de la sienne.

2. Les personnes jeunes devancent les per-

sonnes âgées.

3. Les gens mariés—même âgés—adressent

les premiers leur carte à une femme— même
très jeune— qui vit seule. Celle-ci leur re-

tourne la sienne, puisqu*il y a une dame dans

la n:r:^on,

<:. iJr^t femme envoie aussi sa carte à an

f/ieire, ^e prévient même.

5, i.,a cr rte de visite s'insère dans une enve-

loppe ouverte et affranchie de un centin.
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6. Rien n'est plus impoli que de ne pas af-

franchir suffisamment les objets de correspon-

dance, surtout une carte de visite.
i

m

t7?

7. La carte de visite doit être entièrement

simple. L'adresse se met toujours au bas et à

droite de la carte. Exemples :

^^vit/nif ^i€HWt

65. RUC «T-JCAN

Q^mit/ti^ne ^^¥feniê ^iouoi

Pas d'adresse au bas d'une carte de femme.

i

1

I CSffiSS» . UHU»» L..li!ilJJi;^t



Hi

DES BIENSÉANCI-S 43

8. Les ?ens titrés ne font pas précède' leur

titre du mot monsieur ou madame :

g. Aucun enjolivement sur les cartes <^.c

visite. Les dimensions de la carte doivent etie

raisonnables et les caractères n'ont pas de tio-

ritures.

lo. Les cartes du iour de Tan s'adressent du

25 décembre au 31 janvier.

«w««l«57^«jr'*'£^
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11. Si l'on va faire une visite à une fa-

mile et qu'on ne trouve personne au logis, on

laisse sa carte entre les mains d'un domestique

ou, à son défaut, on la glisse sous la porte.

Cette carte est cornée. La corne (coin plié)

signifie qu'on est venu en personne. Elle équi-

vaut à une visite qui doit être rendue.

12. On joint sa carte à tout présent que Ton
n'apporte pas soi-même, afin d'en indiquer la

provenance.

13. On adress'=; 'mmédiatement sa carte avec

quelques mots de condoléance à une personne
de son cercle de c :>. ais-r.rxes qui vient d'éprou-

ver un malheur. On devra lui écrire aussitôt

que possible, si c'est un ami.

14. On fait usage de la carte à l'occasion

d'un événement heureux.

15. La carte de visite peut encore s'employer
pour une communication insignifiante, v. gr. en
remettant un livre qu'on avait emprunté ; on a

soin d'y mettre un mot aimable, un remercî-
ment.

16. Il faut se donner la peine de lire le nom



ma^ MMP mmmm

DKS BIENSÉANCES 45

porté sur la carte que Ton reçoit pour ne pas

l'estropier sur l'adresse de la carte de retour.

MAITRESSE DE MAISON et VISITEURS

1. Il est très bon de fixer un jour de la se-

maine ou de la quinzaine TX)ur les réceptions.

Les visiteurs ne font pas de démarches inutiles

et ceux qui reçoivent protègent leur liberté pour

les autres jours.

2. La maîtresse de maison doit eénéralement
recevoir dans le salon, au jour de réception. Si

elle n'a pas de salon, ou qu'un visiteur se pré-

sente en dehors de ce jour, elle peut recevoir

dans la pièce où l'on se tient, dans la salle à
mander, etc., pourvu que tout soit en ordre et

d'une rijGfOureuse propreté.

3. N'encombrez jamais le salon de fleurs

odorantes qui peuvent faire mal.

4. Il faut maintenir nour les visiteurs la plus

grande égalité d'accueil.

5. Quand elle n'a pas d'autres visiteurs, la

maîtresse de la maison et les membres de la

famille qui l'entourent reconduisent les visi-

. teurs jusqu'à l'escalier (si elle habite un appar-

1 ti

'
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tement supérieur) ou jusqu'à la porte d'entrée

(si elle occupe l'appartement inférieur). S'il

y a d'autres visiteurs, la maîtresse de maison

ne doit pas quitter la salle ; elle peut tout pu

plus reconduire ceux qui partent jusqu'à Ja

porte de cete salle.

6. Une jeune femme ne doit pas recevoir les

amis de son mari en dehors des jours de récep-

tion. Cependant, si elle ouvre eHe-même la

porte aux visiteurs, elle fera entrer l'ami, lais-

sera grande ouverte la porte de la chambre où
elle le recevra, sera très réservée dans la con-

versation afin qu'il comprenne que ">a visite

doit être courte. S'il restait au delà du quart
d'heure, la jeune femme lui dirait gracieuse-

ment : (( je vous demande pardon, mais je dois

sortir » , ou (( je suis attendue )) , ou (( j'ai une
course à faire » , etc.

I

N. B.—Ne laissez jamais vos visiteurs seuls,

même pour aller reconduire un prince.— (La
baronne Staffe).

LES VISITEURS

^
I. Les femmes entrent au salon avec leur

in^ inÉÉilAÉiiii«aMM
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ombrelle ou leur en-cas, leur boa, et leur man-

chon. Les hommes gardent leur chapeau à la

main et leur canne.

2. Pour les visites, les femmes doivent pren-

dre leur toilette la plus fraîche. Leur tenue

doit être très soignée.

3. Dans les visites de cérémonie, les hommes
portent la redingote jusqu'à six heures du soir,

l'habit après cette heure. On est moins sévère

à la campagne.

4. En entrant au salon, les visiteurs doivent

saluer la dame du logis, s'informant de sa san-

té, et ^lire une inclination collective aux autres

visiteurs. Si, parmi ces derniers, il se tronv"

un ami, ils peuvent, après le salut général, lui

serrer la main.

5. Lin homme tient son chapeau à la main,
avant soin de n'en orésenter que l'extérieur.

Qu'il évite de le tenir de la même façon qu'un
mendiant qui veut recevoir l'aumône dans sa

coiffure.

6. Si la maîtrejse de maison est seule pour
recevoir, les hommes ap-issent très convenable-

\Nt^
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ment en ouvrant la norte à toutes les dames
qui quittent le salon.

7. De même qu'on fait sa plus belle toilette

pour aller en visite, de même on doit faire « sa

plus belle figure.» Rien ne peut dispenser des

frais de gaîté, d'oblig^eance, d'amabilité, d'*»-

prit. Qu'on reste chez soi, si l'on veut être

maussade, froid, désagréable.

8. On doit être toujours poli à l'égard des

autres visiteurs. Le tact peut commander de
la réserve, mais ne justifie jamais un air glacial,

un ton hautain ou malveillant.

9. On n'emmène les enfants que chez des pa-

rents qui sont autorisés à les réprimander au
besoin, et dans les familles où il y a d'autres

enfants. Ils ne restent pas au salon ; ils

jouent ensemble dans une autre chambre ou
au jardin sous la surveillance d'une bonne
éprouvée.

10. Ceux qui emmènent des chiens agissent

contre toutes les règles du savoir-vivre, et ex-

posent leurs amis et leurs chiens à un grand

nombre d'ennuis.

I

ti '. i>
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11. On attend une légère accalmie dans la

conversation pour quitter un salon. On en pro-

fite pour saluer rapidement la maîtresse de la

maison, s'incliner circulairement et disparaître

promptement, qu'on soit reconduit ou non. Il

faut éviter d'accaparer celui qui vous reconduit.

12. Si l'on était obligé de rompre avec des

amis, il faudrait se garder d'une rupture ou-

verte et blessante. On espacerait graduellement

les visites et les relations cesseraient ainsi in-

sensiblement.

13. Il faut l'viter, quand on ne trouve pas

5es amis chez eux, d'aller les relancer ailleurs.

LES DINERS
I. Les convives sont invités huit jours à l'a-

vance, de vive voix ou par écrit. Ils doivent

faire savoir immédiatement si l'amphitryon

])eut, oui ou non, compter sur eux. S'ils re-

fusent, ils doivent exprimer leur regret et re-

mercier. Si, après l'avoir acceptée, ils sont for-

cés de décliner l'invitation, ils en préviennent

aussitôt la personne intéressée en lui témoi-

gnant leurs regrets et donnant leurs raisons.

4—

i
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i

(Le refus ne dispense nullement de la visite

dans les huit jours.) Les invités arrivent cinq

ou dix minutes avant l'heure fixée.

2. Les dames quittent leurs g-ants quand elles

sont assises à table ; elles les f^lissent dans leur

poche.

3. La table doit répondre à l'état de fortune :

elle est simple si l'on n'a que des ressources

limitées, mais cette simolicité n'exclut aucune-

ment une certaine recherche et les soins minu-

tieux dans la préparation des mets.

4. Il est une élégance à la portée de tous :

c'est la blancheur immaculée du linge, la nette-

té exquise des cristaux et de tous les ustensiles

qui servent à manger.

5. C'est, encore, la bonne ordonnance du me-

nu, si simple qu'il soit, et la disposition symé-

trique du couvert. Il est essentiel que les in-

vités aient assez d'espace " pour être à l'aise.

Quelques fleurs, un peu de verdure, si l'on en a.

6. L'assiette se place entre la fourchette (à

gauche) et la cuiller et le couteau (à droite).

La serviette, pliée avec goût, gonflée par le pe-

\
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tit pain, est placée à gauche de l'assiette où ««e

trouve le potage.

7. Le maître du logis ne doit ni s'excuser,

ni vanter son dîner. Les convives, si le dîner

n'est pas réussi, ne doivent pas s'en apercevoir.

Ils ne doivent pas avoir l'air de manger du

bout des dents.

8. Le respect de l'âme commune des convi-

ves exige que les sujets de conversation à table

soient agréables à tout le monde et gfais, si faire

se peut.

9. On ne tourne pas le dos à l'un de ses voi-

sins pour parler à l'autre. Il faut se tenir droit,

face à la table, inclinant seulement son visage

à droite ou à gauche.

10. Si votre voisin est ennuyeux, supportez-

le avec patience ; évitez avec soin tout ce qui

pourrait trahir votre ennui.

11. Qu'on aille pas se retourner pour se mou-

cher. On use du mouchoir le plus discrètement

possible, sans bruit, de manière à n'éveiller chez

le voisin aucun sentiment désagréable.

12. On ne parle pas pendant qu'on se sert.

On courrait le risque de commettre des mala-

fé
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dresses dont les voisins pourraient souffrir.

13. Rien d'aussi sot que de refuser d'un plat

en expliquant (( qu'il ne vous réussit pas )). On
remercie tout simplement sans rien ajouter,

14. Rien de plus grossier que de se servir

soi-même au plat commun. On s'adresse à la

personne chargée de cette affaire. La grossièreté

serait doublée d'une malpropreté repoussante,

si on allait se servir au plat commun avec des

ustensiles dont on aurait fait usage.

15. On étend la serviette sur ses genoux. On
se garde bien de l'attacher à son corsage ou à

sa boutonnière. A la fin du repas, on dépose

sa serviette auprès de son assiette sans la re-

plier, mais aussi de façon à ne pas en former
un monceau trop volumineux.

1 6. Le potage se mange par le côté de la cuil-

ler et il doit se prendre par le côté et non le

centre de l'assiette. On doit le humer avec le

moins de bruit possible. On ne doit pas le

prendre trop chaud, ni souffler dessus. On ne

doit pas en remplir trop sa cuiller.

^Cf7. On doit commencer à manger aussitôt

r qu'on est servi, si les mets sont chauds. On

MK mmaamm idhi
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peut attendre que les autres soient servis, si le

mets est froid.

i8. On ne doit jamais indiner l'assiette pour

recueillir jusqu'à la dernière eoutte de potage,

encore moins verser ce qu'elle peut encore tenir

dans sa cuiller, qu'on tient toujours de la main

droite. On ne doit pas redemander de potage.

19. On coupe les viandes dans son assiette ;

on les porte à la bouche avec sa fourchette.

20. On ne porte 'amais les os à la bouche.

On détache proprement et habilement la viande

qui y adhère, en y abandonnant les parties qui

v^iendraient trop difficilement.

. 21. Le poisson se mange toujours avec la

fourchette. Tout au plus, peut-on s'aider d'un

petit morceau de pain, pour prendre le poisson

dans son assiette. Il est mieux de ne se ser-

vir que de sa fourchette.

22. Les sauces ne doivent pas être versées

sur les viandes et les légumes, mais un peit vers

le côté de l'assiette.

23. Les pois se prennent avec la fourchette.

On peut les mettre sur la fourchette avec le

couteau.

%
%
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24. Si l'on redemande d'un mets, on dépose

son coiitear et sa fourchette sur le porte-cou-

teau. A défaut de ce dernier, vous pouvez les

appuyer sur votre morceau de pain.

25. Les tartes, les .gâteaux, etc., se mangent

à l'aide du couteau et de la fourchette. Assez

souvent cette dernière suffit.

26. II est tout à fait impr^* de porter sot.

couteau à la bouche ou de le or^- 're par la lame.

Le couteau n'est tenu que par le manche.

27. On prend le sel et le poivre avec de pe-

tites pelles, ou, s'il n'y en a pas, avec la pointe

de son couteau préalablement essuyée.

28. On doit rompre le pain avec ses mains.

29. On a soin de briser la coquille des œufs

pour qu'elle ne roule pas de droite ou de gauche.

30. Les fruits juteux, comme la pêche, la

poire, etc., se coupent et se pèlent avec le cou-

teau. On en enlève, s'il y a lieu, l'intérieur de

la même manière.

1^. Quand on a fini de manger d'un mets

pour lequel on s'est servi d'un couteau et d'une

fourchette, on range dans l'assiette vers ja

droite, le couteau et la fourchette parralèlement

..

I-' 'i'

^^^
'^::^''^=^''^»

1* )

s



DES BIENSEANCES 55

l'un à l'autre. Le serviteur peut alors enlever

l'assiette.

?2. Pour les cerises et les autres petits fruits

à noyau, on approche de sa bouche la cuiller à

dessert pour y déposer le noyau et le mettre dis-

crètement dans l'assiette.

33. On n'invite nas à prendre un verre, mais

un verre de vin, de bière on de liqueur.

34. On ne boit jamais dans sa soucoupe ; on

ne laisse pas la cuiller à thé dans la tasse, mais

bien dans la soucoupe.

35. Il est très grossier de se sucer les dénis

pour les débarrasser des particules de nourri-

ture ; plus grossière encore est l'habitude de

passer la langue sur les lèves, de se pourlécher

comme des chats gourmands. Il ne faut ja-

mais étaler ses petites misères au grand jour.

36. Nous ne devons pas faire d'ablutions à

la fin du repas. Se rincer la bouche à table,

mais c'est dé.o:outant ! Il est inutile de se laver

les doigts qui n'ont dû toucher que le pain pen-

dant tout le repas. Cependant un bon nombre

de familles tiennent à ce dernier usage qu'il

faut respecter dans l'occasion.
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^/. Le jeu des phillipines ne se tolère

qu'entre intimes.

38. Le toast doit être simple et court (on ne

ne parle pas ici pour le monde officiel) et Ton ne

trinque plus que dans l'intimité. Les santés doi-

vent suivre l'ordre de préséance. C'est l'amphy-

trion qui généralement propose le toast : «Je
bois à la santé de M. ou Mme. X... )).Les autres

convives se soulèvent de leur siège, tous les

verres s'aonrochent les uns des autres sans se

toucher, on répète le nom proposé (( A M. ou

Mme. X... )) ; les hommes peuvent vider leur

verre, les femmes généralement y mouillent seu-

lement leurs lèvres.

39. Le prêtre—fût-ce un simple vicaire

—

aurait droit à la première place à table, c'est-à-

dire qu'il occuperait la droite de la maîtresse de

la maison. De plus, comme un prêtre prend

le pas, même sur les femmes, la maîtresse de la

maison passerait la première à ses côtés (sans

s'appuyer sur son bras) pour entrer dans la

salle à manger et en sortir.

N. B.—On n'invite pas un prêtre quand on

ne peut le traiter avec cette déférence, v. gr..

I
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lorsqu'on doit faire les honneurs à un autre con-

vive. (La baronne Staffe).

LA CORRESPONDANCE

1. Une bonne écriture, bien lisible, est de ri-

gueur dans les lettres. Une écriture élégante

prévient toujours en faveur du correspondant.

Le papier doit être d'une netteté irréprochable.

Toute lettre doit être enclose dans une enve-

loppe.

2. Le stvle de la lettre entre parents doit être

inspiré par Taffection, le respect, la reconnais-

sance. Il doit être simple, naturel, sans préten-

tion, aimable. En cette matière, le cœur en

dit plus que tous les cours de politesse.

3. Après avoir félicité chudement, de vive

voix ou par écrit, un ami qui serait monté à

un degré de Téchelle sociale supérieur au nôtre,

nous observerions à l'égard de cet ami, dans

nos lettres ou nos visites, une réserve un peu

fière. Il serait de bon goût d'attendre de cet

ami une manifestation extérieure nous indi-

quant qu'il n'a pas changé à notre égard.

4. On peut écrire à une nersonne de notre
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conaissance, suivant le cas : « Cher Monsieur, »

(( Chère Madame, )) (( Chère Mademoiselle. )>

On ne doit jamais dire : (( Ma chère Dame, ))

(( Ma chère Demoiselle. ))

5. On met au haut de la lettre, l'adresse et

la date, v. gr. :

Québec^ 21 septembre i8çç.

6. Quand on écrit à un supérieur, il est bon

de mettre au haut de la lettre, les prénoms et

nom du destinataire avec ses titres et le lieu de

son séjour.

Exemple :

Québec^ 21 septembre i8çç.

Honorable J.-E. Robidoux
Secrétaire de la Province

Québec

Monsieur le Ministre^

J'^ai Vhonneur^ etc.^ etc.

»
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7. Quand on écrit à de simples connaissan-

ces, on peut terminer sa lettre : ((Veuil-

lez recevoir l'expression de mes sentiments ks

meilleurs, » (( de mes affectueux sentiments, »

(( de toute ma sympathie, » etc.. etc., suivant le

degré, la durée, l'attrait des rapports établis.

Plus familièrement, on dira : (( Au revoir, cher

Monsieur, ou chère Madame, croyez à mon 'if

attachement. ))

8. Un homme ne manque pas à sa dignité,

lorsqu'il introduit un mot de respect en écrivant

à une femme, fût-il de beaucoup son aîné. Même
à une étrangère, il dira : (( Veuillez, madame,
recevoir l'expression de tout mon respect. »

9. On donne leur titre ou leur qualité aux
étrangers auxquels on écrit : Madame la mar-
quise. Madame la comtesse, Madame la direc-

trice. Monsieur le comte, Monsieur le marquis.

Monsieur le colonel, Monsieur le général, (dans

le cours de la lettre (( colonel, général. ».

A un prêtre : Monseigneur, Monsieur le cu-

ré. Monsieur l'abbé, Monsieur le supérieur,

Monsieur le directeur, Monsieur le vicaire-gé-

w

^^^^^^
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néral. Monsieur le principal, Monsieur l'aumô-

nier. Monsieur le chapelain, suivant le cas.

Montréal^ 5 août i8çç.

A Sa Grandettf

Monseigneur L.-N. Bègin

Archevêque de Québec

Québec

Monseigneur^

^^i85^ .^* ^r^* -^^* -^^*^^•^•^«g*
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A Sa Grandeur

Monseigneur P. Bruchési

Archevêque de Montréal

Montréal

Monseigneur^

10. On termine toujours par l'expression du

respect. Une femme ou un homme qui écrit

à un prêtre revêtu d'une haute dignité ecclé-

siastique, V. gr. à un évêque, terminera ainsi :

/e suis^ avec le plus profond respect^

Monseigneur^

de Votre Grandeur^

la très humble et obéissante servante^
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II. Si l'on écrit à un personnage officiel, v.

gr. à un ministre, on doit terminer :

ye suïsj avec le plus profond respect^

Monsieur le Ministre^

Votre très humble et obéissant serviteur^

12. D'homme à homme : ((Veuillez, mon-

sieur, recevoir l'expression de ma considération

distinguée. ))

13. Un homme à un supérieur : ((Veuillez

agréer Vexpression de mon respect et de mon
dévouement. ))

14. Le supérieur à son inférieur : (( Recevez,

je vous prie, Vassurance de ma considération

distinguée, ou de ma haute considération. ))

15. A un fournisseur, à un ouvrier : ((Je

vous prie de bien vouloir m'envoyer telle chose
;

je vous serai obligé d'exécuter ce travail. »

16. Une femme qui écrit à des étrangers ou

à de simples connaissances signe de l'initiale de

son prénom suivie de son nom : B. Ladoncettr.

^mm^^^^^
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Jeune fille, c'est le nom de son père qui suit

l'initiale ; mariée, c'est celui de son mari.

17. Un homme peut siî^ner de son prénom
et de son nom. S'il écrit à des étrangersi, il

fait précéder son nom de son titre ou de sa qua-

lité : Le comte de L..., le général S..., le doc-

teur B..., etc.

18. Pour une pétition, l'adresse se placerait

sous la signature, (on daterait en haut de la

lettre") :

^
S^5, iu€^ QJ-^-

j>f\*
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19. Celui qui porte un grand nom, écrivant

à ses amis, néglige souvent et son titre et sa*

particule. Le Gouverneur Général Lord Minto

pourrait signer tout court Minto.

20. L'habitude de donner son adresse et de

la répéter dans toutes ses lettres est absolument

conforme au savoir-vivre..

21. Dans l'adresse de l'enveloppe, on prend

une seule ligne si possible pour la qualification

et le titre suivi d'un nom ou le nom seul :

r

I;

22. Le titre peut être écrit sur une seconde

ligne :
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^^mie>mi/e

•

^Pie^^mei Q^înt^àe tle la

Ç^t^iee

23. Le timbre-poste s'applique très réguliè-

rement à l'anç-le supérieur de l'enveloppe, à

droite :

Timbre

^'Çmoiaiiù ^J.-Cg/k fuient

guettée

m
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24. Il faut éviter de prendre du mauvais pa-

pier ou du papier à teinte criarde, vulg-aire.

25. Il est très utile de relire une lettre avant

d'y répondre.

26. Il faut aussi se ranneler qu'il serait im-

pertinent d'écrire incorrectement le nom des

.qens qui ont sisfné lisiblement, ou avec lesquels

on est en relation. En ces circonstances, on

doit mettre au moins l'initiale de leur prénom,

leur nom et leur titre. Par exemple : Hono-

rable Th. Chapais, Conseiller Législatif, Qué-

bec.

Il n'y a qu'une exception à cette règle :

Quand on reçoit une lettre officielle nous indi-

quant en détails l'adresse de la réponse, on écrit

l'adresse telle nu'indiquée.

27. On n'affranchit pas une lettre adressé à

un ministre fédéral.

28. Entre amis intimes, entre membres 'e

la famille, la carte-lettre s'emoloie fort bien

quand on a peu de lignes à écrire. Elle est très

commode pour les personnes bien occupées.

29. Les cartes postales suffisent fort bien
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pour demander un objet ou un renseignement

à un marchand.

30. Lorsqu'on réclame ou qu'on sollicite un

renseignement d'une personne inconnue et qu'on

met cette personne dans l'oblieation de répon-

dre directement, on lui envoie toujours m
timbre-poste, à moins que cette personne ne soit

un fonctionnaire et qu'il s'asrisse du service of-

ficiel.

31. On doit cacheter une lettre en présence

de la personne qui la confie à vos soins. On
fait cela simplement, rapidement, sans aucune

explication et la personne intéressée ne doit

faire aucune observation. Il ne s'agit pas ici

d'une lettre de recommandation qu'on remet

ouverte à celui qui l'a sollicitée, parce que dans

ce cas, il est entendu que ce dernier doit »?n

prendre connaissance.
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FORMULES DE LETTRES D'INVITATION

Les invitations se font par lettres manus.-

crites, ou de vive voix.

1. A un personnaee :

«Monsieur le Ministre,

(( ^ladame B... vous prie respectueusement

de lui faire Thonneur de venir chez elle mardi

prochain : vous y rencontrerez ses amis à midi.)>

(( Veuillez af'-réer TexDression de mon res-

l)ect et de mon dévouement. ))

Pierre B . . .

2. A un ami :

u .\Ionsieur D... me ferait bien plaisir en ve-

nant dîner avec moi lundi prochain. Il ren

contrerait monsieur et madame G... qui seront

enchantés de le voir. ))

Toseph C...

Réponse :

u Monsieur N... présente ses respects à ma-

dame B... et accente avec plaisir l'honneur d'nl-

1er dîner chez elle mardi prochain. Il sera

très heureux d'v rencontrer ses amis. »

^^^i•^^^^^•'

1"

Mu' ««^t uai, I
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Si la lettre d'invitation est faite à la première

personne, la réponse doit être rédig-ée aussi à la

première personne :

<( Cher monsieur et chère madame, j'accepte

avec un très grand plaisir l'aimable invitation

que vous a\'ez bien voulu m'adresser et je vous

remercie d'avoir pensé à moi. » ou : (( Nous

reç-rettons qu'un ensfagement préalable (ou

telle autre raison) nous prive du plaisir d'ac-

repter l'aimable invitation, etc., etc. ))

5. Quand il s'agit d'une soirée, on envoie

ime carte, z'. ,^r. ;

((M. et Mme N.... resteront chez eux jeudi

f jir, le sept février. On fera de la r^usique. . .

on dira des vers. . . ou, on jou^^ra aux cartes. »

6. La réponse peut se borner à l'envoi de la

carte. Il est cependant plus aimable d'ajouter

quelques mots sous son nom :

(( Monsieur et madame D . . . . remercient

:nopsieur et madame N. . . d'avoir pensé à eu<

et espèrent que rien ne les empêchera de pro-

fiter de la gracieuse invitation qui leur est adres-

sée )), ou «sont désolés (vour telle cause) de

ne pouvoir profiter de la gracieuse invitation,

^^â^*^*^*^^^

m
^

w

\i

m
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I etc. )) On exprime toujours des regrets et ov

ne manque jamais de remercier.

y. A une connaissance :

•

(( Cher monsieur, vous seriez bien aimable

de venir prendre le thé avec moi mardi soir,

à six heures. Nous vous attendons, n'est-ce

pas ? Recevez, cher monsieur, l'assurance tic

ma sincère amitié. . . ))

Réoonse :

(( Cher monsieur,

<( Je me ferai un plaisir et un devoir d'aller

prendre le thé avec vous mardi soir. En atten-

dant, veuillez agréer mes meilleurs remerci-

ments.

G. N... »

LES PRESENTS

1. Une femme ne doit jamais faire de pré-

sents à un homme, fût-il son fiancé.

2. Quand un présent est un objet acheté dans

un magasin, il faut avoir grand soin d'enlever

le prix qui neut y être attaché ou collé. Il est

bon que tout cadeau soit enveloppé ou emballé

avec une certaine élég-ance.

..

4.
;
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3. Si le présent est apporté par le donateur

lui-même, on le déballe, on le regarde avec em-

pressement et on témoigne sa o-ratitude, sa sa-

tisfaction, son plaisir ou sa joie, selon le cas,

que Vohiet plaise ou non.

4. Il faut se rappeler qu'on va cherclier soi-

même son cadeau chez ses père et mère, ses

grands-parents en allant leur faire une visite

matinale le premier de janvier.

5. Si une personne de qui on n'avait pas A

attendre de présent nous en fait un. il ne fau-

drait pas lui renvover un cadeau immédiate-

ment. Vous la remercieriez, et vous saisiriez

la plus prochaine occasion pour vous libérer :

Pâques, le jour de fête de cette personne, etc.

6. Si Ton vous rend un service qui se paie

ordinairement, et qu'on ne veuille pas recevoir

de paiement, acquittez-vous au jour de Tan.

Un présent utile, si le service a été rendu par

une personne d'une position inférieure. Au-

trement, des fleurs à la femme, des bonbons aux

enfants ou autre cadeaux de luxe.

.?**'
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LES DOMESTIQUES

1. Nous devons à nos serviteurs la bien-

veillance et la considération. Si nous leur don-

nons notre ar^e^ent, ils nous donnent leur terfips

et se fatiguent à notre service. Nous ne

devons jamais leur dire : « Faites ceci ou

apportez-moi cela, » mais : Si vous voulez bien

faire ceci. (( Apportez-moi cela, s'il-vous-plaît. »

Après le service rendu : (( Merci. » Cela ne

coûte rien. On ne doit pas employer, en leur

présence, d'expressions injurieuses v. gr. ((il

ment, ou il se conduit comme un laquais. ))

2. Il faut conserver dans nos serviteurs l'es-

prit religieux et la moralité. Les jeunes filles

surtout seront entourées d'une sévère sollici-

tude. On ne doit pas chercher à les éprouver

en laissant à leur portée des choses précieuses

ou de l'argrent.

3. On exiee nue les domestiques se traitent

]X)liment entr eux.

4. Il est défendu de les surmener.

5. Nous sommes tenus de faire un cadeau

au domestique qui se marie, étant à notre ser-

vice.

!

1

1 ^^^^^^
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6. A moins de motifs extrêmement graves

on donne quinze jours au domestique renvoyé

pour qu'il se pourvoie d'une position.

7. S'il mérite un certificat de probité,

on appuie beaucoup sur cette qualité qui sera

sa meilleure recommandation.

8. Dans le cas contraire, vous inscrivez sur le

billet que la durée du temps où il est demeuré

à votre service. Ce procédé ne trompe personen.

9. Les domestiques parlent à leurs maîtres

? la troisième personne et sans donner leur nom

de famille, v. gr. a Monsieur ou Madame m'a-

t-elle appelé ? Monsieur est servi, a La fille aî-

née ou la fille unique est appelée par eux Made-

moiselle. Pour les sœurs cadettes, c'est (( Ma-

demoiselle » suivi du prénom. Pour les fils,

ils disent (( Monsieur » suivi du prénom, même

si le père est mort. Le fils aîné ne peut être

appelé (( Monsieur » tout court tant qu'il n'est

pas maître de la maison.

10. Un mari parlant de sa femme aux do-

mestiques dit : Madame ; une femme de son

mari : Monsieur ; de leurs enfants : Mademoi-

selle Marie, Monsieur Henri.
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11. Nous n'avons pas le droit de donner le

prénom tout court aux domestiques qui ne font

pas partie de nos gens. Nous dirons 'Made-

moiselle Henriette, à la femme de chaiTibre

d'une personne de notre connaissance. Mais

si cette dernière n'est pas mariée, nous la dési-

gnerons toujours par son nom de famille : Ma-
demoiselle Durand. .

12. Quand un domestique apporte un présent

de son maître, vous lui donnez une petite

(( pièce » pour le dédommager de sa peine.

On ne doit jamais questionner un domestique

sur son maître. Il est également honteux de

faire prendre à ses gens un rôle d'espion, dans

les maisons qu'ils visitent et, du reste, entoutcs

circonstances, le métier de délateur est odieux.

13. Quelle que soit la position d'une femme,

elle est obligée de s'occuper de sa maison. L'oi-

siveté dénote une mauvaise éducation. Il faut

que la femme dirige le= domestiques, veille à

leur moralité, s'inquiète des détails les plus in-

fimes du ménage. Fût-elle absolument riche,

elle ne doit pas souffrir qu'on perde un fétu de

1
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paille sans profit pour personne. On n'a jamais

trop de superflu pour faire l'aumône.

USAGES DIVERS

1. Lorsqu'un homme et une femme gravis-

sent en même temps un escalier, l'homme pré-

cède la femme. Lorsqu'ils le descendent, l'hom-

me suit la femme.

2. L'homme qui accompaene une femme
dans la rue, à table, etc., ne doit jamais lui of-

frir le bras droit, à moins qu'il ne porte l'épée

à ébauche.

3. Les musiciens, qui sont pries de jouer

quelque chose ou de chanter dans une soirée,

doivent avoir le bon goût de choisir des mor-

ceaux différents. On écarte ainsi tout soup-

çon de rivalité.

4. Lorsqu'on est invité à chanter, on doit

—

si l'on est capable d'accéder à l'invitation

—

s'exécuter de bonne grâce et sans se faire prier.

On se tient debout auprès de l'instrument (si

une autre personne vous accompagne), le visage

tourné des trois quarts vers Tassistmce. Oi; est

W
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censé Jeter de temps en temps les yeux vers la

musidiie placée sur le pupitre,

5. Les femmes qui ont du ta'ent pour I.1

chnnsonnette. les morceaux comiiJ<'*s, feraient

I ien de n'exhiber leur talent que dans les cer-

cles strictement intimes. Une femme perd de «a

distinction, quelquefois de la considération,

9 dire, chanter ou jouer des choses bouffonnes.

6. Les bains et les débarbouillages sont à

recommander ; ce sont des choses excellentes a

tous égards, mais on ne doit pas parler dans le

monde de ces soins de propreté.

7. Se curer les dents, se nettoyer les oreilles,

se couper les ongles, etc., etc., sont des soins

qu'on ne se donne que loin des regards, dans

l'inviolable cabinet de toilette.

8. On ne doit pas battre une marche sur les

vitres ou sur la table. On se gardera bien de ^e

balancer sur son siège, de lever les mains et

d'en rabattre la paume sur le bras de son fau-

teuil. Ces petites choses horripilent les gens

nerveux.

9. Il y a des femmes qui fredonnent et des

hommes qui sifflent sans cesse à demi voix :
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cela produit un bourdonnement exaspérant.

10. Sur une place ])ubliqiie ou ailleurs, si

en rencontre ])lusieurs fois les mêmes con-

iiissanccs, on ne les salue qu'à la première ren-

contre.

11. Si l'on ne veut pas saluer une personne

qui nous a été présentée une fois, il faut dé-

tourner les yeux, car si les yeux se rencontrent,

on doit s'exécuter.

12. On doit éviter autant que possible le

bâillement, mais au moins, on ne bâille pas

sans placer son mouchoir sur sa bouche.

i-î. Le bâillement caverneux est chose atroce

pour celui qui l'entend.

14. Quand on veut faire arrêter une dili-

gence ou un char urbain, on fait un si^ne de la

main et on s'arrête au coin de la rue, la figure

un peu tournée du côté où l'on veut aller.

15. Les femmes les dIus distinguées tiennent

à avoir leurs dés et le matériel requis pour la

couture. Elles en font un usage fréquent et

préfèrent ne comnter que sur elles-mêmes pour

les petits soins de leur toilette.

16. Les commérages ne sont pas admis dans

tJ#<
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la bonne compag-nie. On ne fait pas de com-

méraçfes quand on est un neu cuîHvé ou vrai-

ment pieux.

LE VRAI MONSIEUR

1. Le vrai monsieur craint de froisser, de

blesser, d'offenser.

2. Fût-il même dépourvu des dons physi-

ques, son savoir-vivre le rend plus gracieux,

plus sympathique, plus aimable.

3. Bienveillant, modeste, courtois, généreux,

il n'offense personne, il sait supporter les atta-

ques, toutes les fois que ce n'est pas incompa-

tible avec sa dignité. Il subjugue ses appé-

tits, raffine ses goûts et ses habitudes, il corrige

ses défauts et estime vraiment ses semblables.

4. Il se garde bien de plaisanter, même
agréablement, ses supérieurs, ou de souligner

une plaisanterie faite en sa présence par les

amis de ce dernier. S'il est supérieur, il évite

toute plaisanterie qui pourrait n'être pas agréa-

ble à ses inférieurs. Il sait très bien que l'in-

timité et l'amitié ne peuvent durer sans ces pe-

tits sacrifices de nart et d'autre.
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5. Vous ne le verrez contrefaire personne. Il

sait que cette manie est aussi délétère que tri-

viale et facile.

6. Il est homme de bien et il a le courage dt*

ses opinions.

7. Cet homme est fidèle à ses affections. Il

ne rompt jamais brusquement avec un ami. et,

même après la rupture, il conserve les formes

du culte anéanti ; mais aussi son amitié n'est

pas née de l'enerouement ni du caprice.

8. Il n'oublie rien, n'omet rien pour rendre

les autres heureux.

9. Il est plein de resnect et de douceur pour

les femmes. Il a envers elles une courtoisie

que même les procédés indélicats de ces der-

nières ne peuvent altérer. Il ne se permet pas

de fumer quand il accompac^ne une femme à la

promenade.

10. Le vrai monsieur est toujours correct

dans sa toilette : (( Un homme bien habillé a

encore plus d'influence sur les hommes que sur

les femmes. )) (Lord Chestei-field à son fils).

Une tenue négliç-ée indispose et empêche de

faire son chemin dns la vie.

¥
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11. II a soin de ses vêtements. Il s'habillera

suivant les circonstances et ne portera pas tou-

jours sa redingote et son pantalon noir. Il

n'ira pas au travail, couvert d'un pardessus en-

core mettable avec une toilette de fête. II

n'exposera pas aux intempéries d'un jour de

pluie un chapeau neuf, un vêtement frais.

12. Il y a surtouL les soins de sa personne.

Tout homme peut les prendre. L'eau, le savon,

un peigne, une brosse ne représentent pas une

dépense dont il faille parler. On n'aura jamais

bonne façon avec des ongles en deuil.

1 3. Les onç-les peuvent être rongés par le

travail, on les regardera toujours avec respect,

s'ils sont nets et propres.

14. Le vrai monsieur ne porte pas plusieurs

bagues aux doigts, et ne fait pas étalage de

breloques sur le gilet. Son Vnwe ne porte pas

de broderies.

15. Il est un modèle de bori ton. Il s'est

initié à tous les petits usages et il s'y soumet

sans en exagérer l'importance. Il va, dans

la vie, entouré de respect, d'estime et d'affec-

tion. Cela vaut bien quelques efforts.

:i\ 1

ÂiM
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16. Le vrai monsieur tient trop à l'estime des

bonnes familles pour se permettre de station-

ner près d'une église, à l'ouverture ou à l'issue

d'une cérémonie religfieuse, sous un prétexte-

quelconque.

La jeune fille bien élevée ' '^

1. Une jeune fille bien élevée ne se rstourne

jamais pour regarder quelqu'un dans la rue.

2. A moins qu'il ne s'a.e^isse d'un ami très

âg^é, elle ne permet pas à un homme de lui

adresser la parole dans la rue, lorsqu'elle se

trouve seule ou accompagnée seulement d'une

bonne.

3. Elle évite de rire et de causer bruyam-

ment avec ses ieunes amies dans la rue. Si ces

dernières s'oublient, elle les rappelle gentiment

à l'ordre, avec un sourire.

4. Elle ne braque jamais sa lorgnette au

théâtre ou ailleurs, sur les g-ens qu'elle ne con-

naît pas. Elle ne rc^ \rde iamais personne fixe-

ment et efïron tel lient.

6-
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5. Elle ne porte jamais de vêtements singu-

liers ou excentriques et répudie toute couleur

qui (( tire l'œil ))

.

•

6. Si elle rencontre une nersonne de sa con-

naissance, elle s'incline du buste avec grâce tt

laisi-e apparaître un demi-sourire siir ses lèvres.

7. Elle parle naturellement, d'une voix dis-

tincte, ni trop basse, ni trop élevée.

8. Elle se garde de toute extravagance dans

l<'i conversation. Elle n'abuse pas des exprès-

sic.is : (( C'est insensé ; nn tel est impayable ;

c'est assommant ; je m'embête, etc., ni de

<'\'sl i:ssj}'i:ihiir ; je m'embête, etc., ni d'*

c'est adorable, etc.

g. Elle ne cajole pas ses amies, mais elle leur

e-^t tîilèle et se plaît à les faire valoir.

10. r.lle ne bâille pas en écoutant. Elle a

lu patience d'entendre deux fois la même anec-

dote, il'accorder son attention aux récits même
ennuyeux.

11. Elle s'efforce d'acquérir la mémoire des

visaires, des faits qui concernent les personnes.

Cette précaution lui fera éviter bien des ba-

lourdises.

/

i(

I

i \



mm

DE,S Bi^xN SEANCES

l

12. L'habitude 'elle a de dominer ses im-

pressions la prémunit contre deux défauts con-

traires : le fou rire et reniportement. Elle

gar(k une mesure en tout. Pas de ricanements

nutomatiques ou convulsifs, pas d'empresse-

ments inutiles ou niciuiets. aucune parole pro-

bante, pas de tons tranchants même dans les

occasions les plus pénibles pour ses intérêts ou

son aniour-pronre.

13. Elle ne chante en public et ne joue

d'un instrument, que si elle est sûre d'elle-

même et de l'instrument

14. Elle ne prend pas les choses du foyer

comme texte de ses conversations.

15. Elle pariera toujours de sa mère avec

iXvipect et tendresse.

16. Elle se re»"'l agréable en paraissant ap-

précier les autres, en se montrant reconnais-

sante de ce qu'ils font pour elle.

17. Elle sera aimée, si elle sait faire quel-

ques petits sacrifices naturellement, de l)onne

grâce, conmie s'ils ne lui contaient rien, si elle

a quelque considération pour les opim'ons. les

sentiments, les préjuofés des antres.
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18. En visite avec sa mère, elle attendra

qu'on lui parle, mais alors elle s'efforcera 1*

répondre avec esnrit et aisance.

19. Elle se tient bien droite mais gracieuse,

évitant les attitudes languissantes tout autant

q e les airs délibérés et o-arçonniers.

20. Une jeune fille n'accepte jamais d'un

liomrne un présent de valeur, à moins que cet

liomme ne soit son fiancé. Et encore, jusqu'au

jour du contrat, celui-ci ne doit-il offrir que des

livres, de la musique, des fleurs, des bonbons,

etc.

21. Une jeune fille ne doit distribuer des

exemplaires de sa photosrraphie qu'aux mem-
lires sérieux de sa famille et à ses amies inti-

mes qui sont incapables de laisser aller ce por-

trait entre les mains de ceux qui ne doivent pas

le posséder.

22. Elle ne porte son monogramme que sur

son mouchoir de poche.

23. Elle signe ses lettres de l'initiale de son

prénom suivie de son nom de famille quand

elles sont adressées à un T>rofesseur, à une con-

naissance, à un fournisseur, etc. Quand elle

•m.srrrm'i
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écrit à ses amies, elle peut sig^ner de son prénom

suivi du nom de famille.

24. Si un homme lui cède sa place, en quel-

que lieu que ce soit, ou lui rend un de ces pe-

tits services qu'elle neut accenter, elle remercie

poliment.

. r t 25. Dans toute réunion, elle choisira le mi-
•'''

lieu entre le laisser-aller et l'excessive pruderie:

elle sera ainsi convenahle et charmante.

26. A table, elle évitera tout ce qui sent la

g^ourmandise et la mauvaise éducation. Par

exemple, une jeune fille ne boira jamais le vin

pur, le trempera même fortement. Elle n'ac-

ceptera pas de liqueur.

2y. Elle évitera de railler les autres, de se

moquer des amis ou des étrang-ers.

28. Tl peut arriver qu'un jeune homme s'a-

dresse directement cà une jeune fiHe pour la

demander en mariasse. La jeune fille qui croi-

rait pouvoir correspondre cà cette affection,

porterait immédiatement la déclaration à la

connaissance de sa mère. On ne met pas ses

amies dans ses confidences, mais on est stricte-

^;^:^:^'
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ment tenu de mettre sn mère au courant de te

qui se passe. Si elle ne veut pas accéder à V\

demande, elle répondra tout de suite—ou après

avoir demandé quelques jours—avec franchise,

droiture et politesse.

DU BAPTEME

T. A moins d'avoir de lécritimes raisons de

refuser, on doit accepter de bonne jSfrâce Tinvî-

tation d'être narrain Tou marraine).

2. Au jour et à l'iieure fixés, le parrain r,c

présente chez la marraine qu'il conduit chez le

père de l'enfant.

3. En se rendant à l'éelise. la s-ajcre-femme

et le père occupent le fond de la voiture, le

parrain et la marraine, le rebours. S'il y avait

plusieurs voitures, le parrain et la marraine oc-

cuperaient la première, la sap^e-femme et Ten-

fant viendraient ensuite, nuis le père avec cer-

tains tnembres de la famille.

4. Tl est d'usaee que le parrain paie le be-

de, u pour faire sonner les cloches et fasse r.n

présent à la marraine, v. pr. des eants insérés
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rès

5e,

de

1

dans un coffret ou dans un sachet qu'il fait re-

mettre à sa commère dans la matinée du jour

du baptême (ou la veilleV des botes ou dey

sacs de dragées. Il adresse, en même temps, à

la mère de son filleul, des boîtes de dragées.

5. Le parrain, quelques jours après le bap-

tême, doit une visite à la marraine ; l'un et

l'autre doivent une visite à la mère de l'enfant.

)l' LE MARIAGE

1. Le garçon d'honneur va chercher chez

elle la fille d'honneur et la conduit chez la

fiancée. On se rend à l'église dans l'ordre sui-

vant : la fiancée accomnaernée de son père, du

garçon et de la fille d'honneur ; le futur marié

accompapTié de son père et les invités à la noce.

2. Les invités à la noce, qu'ils aient accepté

ou non l'invitation, doivent offrir un cadeau à

la future, la veille du mariage,, et faire und

visite aux nouveaux mariés aussitôt après que

ceux-ci ont paru en public.

3. La fiancée est conduite par son père à la

hnîustrade où s'administre le sacrement de ma-
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riaee. Viennent se placer à la gauche, la fille

d'honneur, à la droite, le fiancé ayant» à son

côté le garçon d'honneur. Pendant la messe,

ils suivent les rubriques ordinaires, et, après la

messe, le mari conduit sa femme à la sacristie

pour signer l'acte du mariage qui est contre-

signé par les témoins du mariage.

N.B.—Dans quelques églises, les époux se

rendent à l'autel pour la cérémonie du mariage.

Ils s'y rendent accompagnés de la fille et du,

garçon d'honneur.

4. Au repas de noce, le maître de la maison

occupe le milieu de la table, ayant à sa droite

la mariée, à sa gauche le mari, de chaque côté

les garçons et les filles d'honneur, et en face la

maîtresse de la maison ayant à ses côtés les

proches parents des époux. Les époux pour-

raient très convenablement être placés en face

du maître de la maison.

LES FUNERAILLES

\i
I. On doit, à moins de raisons graves, assis"

ter à un enterrement auquel on aurait été invi-

^t\^^^^^^^^^^

\
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ié par lettre spéciale. La toilette doit être sé-

vère. En attendant dans la maison du défunt,

silence digne, ou conversation à voix basse avec

un maintien sérieux. En suivant le corbillard,

évitez toute conversation animée. Dans l'é-

glise, conformez-vous aux cérémonies du culte.

L'accompagnement de la dépouille au cimetière

est de rigueur si le défunt est un parent, un

ami intime ou un supérieur.

'P EVENEMENTS DIVERS

s-

1. Quand la mort frapoe un adversaire poli-

tique, un ennemi, le bon goût commande qu'un

se taise, si ce n'est qu'on s'incline devant son

cercueil. Il est ignoble d'injurier un mort. A
défaut de générosité, notre dignité personnelle

exige le silence en face de la tombe ouverte ou,

U'i moins, beaucoup de mesure et d'impartiali-

té. (La baronne Staffe).

2. On doit une visite à une lettre de félici-

tation à un ami, à une personne de notre cercle

de connaissance qui bénéficie d'une promotion,

d'un avancement, d'une distinction, etc. Le
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favori de la fortune célèbre ordinai renient ''.et

événement par une fête à laquelle il con/ie

toutes ses connaissances.

3. Un fonctionnaire, un officier, un magis-

trat mis à la retrite invitent à dîner, avant :if

quitter le service, leurs subalternes et même
leurs chefs, si leur oosition leur permet ât

prendre cette liberté.

4. Si l'on quitte une ville, on doit une visite

à toutes les personnes avec lesquelles on a m
des relations.

5.Quand le chef d'une manufacture, d'une

maison de commerce ou de banque se marie

ou marie l'un de ses enfants, il fait bien d''^s-

socier à sa joie tous ses employés, tous ses ou-

vriers. Les employés sont reçus au salon.

Pour les ouvriers, ils sont représentés, à îa

table des patrons, par le plus ancien auquel •>n

donne une place honorable, et l'on organise pou»*

tous une fête particulière.

>'^^'^

u^^tm
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